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M. Cunén d 'Ornano.M. Robert Mitchell, 
ne peuvent absolument pas se dérober 
à cette tyrannie supérieure qui leur met 
dans la main un bulletin Boulanger et 
jui les pousse aux urnes avec une force 
rrésist ible. Dieu le veut ! N'est-ce pas ? 

Dieu le veut 1 Les fils des croisés, déco
rés de l'œillet rouge, sont forcés, coûte 

coûte* par une puissance invUib'e, 
de voter pour le candidat de M. Henri 
Rochefort ! 

HECTOR DEPASSE. 

Nos part is monarchiques ne rivalisent 
plus que de platitudes et d 'abjection. 
C o m m e ils ont pris pour candidat à 
l'élection de la Seine, l'ancien min is t re 
de la guer re qui a trahi et dest i tué leur* 
princes, qui marche la main dans la 
main avec M. Henri Rochefort e t qui 
crie : Vive la République ! ils ont soute
nu à la présidence de la C h a m b r e la can
didature de M- Andrieux, l 'ancien préfet 
de police qui exécuta si a l lègrement les 
décrets contre les congrégat ions r e 
ligieuses I 

M. Andrieux, le crocheteur , l 'excom
munié , le maudi t , le damné , qu'ils acca
b lè ren t de tou tes les express ions d e la 
ha ine et du mépris , ils l'ont embras sé 
hier,ils l'ont enveloppé de leurs caresses , 
ils lui ont donné leurs voix pour l'as
s e o i r a la présidence de la Chambre . 

M. Andrieux est ce qu'il est et ce qu'i l 
veut ê t re ; M. Boulanger auss i . Ils ont 
Chacun leur jeu, leurs besoins , leurs 
amb i t i ons . 

M. Andr ieux dans son journal s 'est 
prononcé contre la candida ture de M. 
Boulanger . Il est Venu à la commiss ion 
d' init iative de la rue de Lancry, il a pris 
pa r t au congrès républicain ant iboulan-
giste . Le lendemain, M. Boulanger ac
courait à la Chambre cinq minu tes t rop 
tard pour lui d o n n e r son suffrage à la 
présidence, et ne pouvant lui r ien offrir 
d ' au t re , il lui a présenté la main avec 
ses compl iments e t ses r eg re t s . 

Ce sont des personnages d 'une espèce 
part iculière, auxquels les règles ordinai-
rnsde la *m>%9* e t * U mora l* r » 
s 'appl iquent pas . 

Mats quoi ? La droite, l a monarch ie , 
le grand .par t i « conservateur et catho
lique », quel rôle est le s ienjdans cette 
s i tuat ion ! 

Les « monarch i s t e s conserva teurs > de 
la Chambre et de la presse , donnent 
leurs suffrages et leur appui à l 'aspirant 
d ic ta teur qui Biège à l 'Kxlrôme gauche ' 
Et les < cathol iques » choisissent pou: 
asp i ran t prés ident de la Chambre , 
l 'homme qui e s t allé frapper, ganté de 
gan t s gns -pe r l e , à la porte des religieu 
ses de la rue de Sèvres ! 

Nous a v o n s beau être blasés su r beau 
coup de spectacles curieux et inatten
dus : Nous ne nous hab tuons pas f»cile-
n u n t à voir MM. de Mart imprey, des 
Re tours , Thellier de Poncheville et au
t r e s voter pour « le crocheteur des cou
vents • e t pour l 'ancien min i s t r e de la 
guer re qui a exclu de l 'armée les princes 
d 'Orléans I 

Le devoir des républicains est auss 
s imple et aussi clair qu 'on pouvait le 
souha i te r . Tous les monarchis tes de 
toute couleur, ;>mis du Soleil ou ami 
Pays, or léanis tes ou bonapart is tes , tous 
s a i s exception, déclarent aujourd 'hui 
qu'ils sont obligés de vo te rpour M. Bou
l a n g e r ! Oht l 'aimab.e contra inte et la 
douce violence I Que le joug du se igneur 
est suave à porter , comme on dit à peu 
près dans les can t iques I 

M. Edouard Hervé, M. de Cassagnac, 

L'ÉLECTION 
D E I A A D i K I N !•; 

Comité cen t ra l républicain de la S e i n e 
Comité central républicain de la 

Seine, qui patronne U candidature du ci
toyen Jacques contre celle de M. Boulan
ger, adresse le pluTchateureux appel aux 
républicains. 

La lutte électorale est engagée par nos 
adversaires avec l'appui financier des 
réactionnaires, des cléricaux et de l'é
tranger. 

C'est aux républicains à s 'unir dans 
un patriotique effort, et il faut que r.ha-

apporte son obole pour contribuer 
succès de la République contre la 

dictature. 
Les journaux républicains recevront 

les souscriptions qui seront t ransmises 
i Comité central 
On souscrit également au siège du Co 
il* central républicain, 6. rue Paul 

IM rur d» Paris et prenait noe larff* Dtrt 
regorgement den défenseurs do la Repu 

bliqne. 
U fociaiitt 

républisalntfa, 
qoe in colonel de VersrUe-' conquérait *»• 

i Maipnt dT-ière ks barricad»! 

pouvoir pour Uni 
iidis qu'il abusait d): 

réalisation de 
e droiii", pin 
Pour l'union fédèr*tivt tu 

B. PlCAU, 

du matin à mi-Leiong, de neuf 
nui t . 

Pour le comité central républicain. 
Le président. 

ANATOLE DE LA FORGE 
Les pointage*. — Le Ruccéa de 

M. J a c q u e s a s s u r é 
Des renseignements envoyés au comité 

central républicain par les représentants 
de chaque quartier de Part», il résulte 
que le mouvement antiboulangtste est 
t r è s accentué et que M-Jacques sera élu 
avec une majorité minima de 50.000 voi: 
M.Boulanger,candidat des bonapar t i s t e s 

Dix-huit comités impérialistes se sont 
réunis mardi soir rue Montmartre et ont 
décidé qu'ils soutiendraient énergique 
ment la candidature du général Bon 

Le comité impérialiste du Deux-Décem 
bre s'est réuni hier soir, rue Montmartre 
en vue de l'élection du 27 courant. 

La réunion a adopté ia candidature du 
général Boulanger. 

LA - BATAILLE • 

U n nouveau j o u r n a l anti boulangis te 
M. L laaaga ra r . 

On annonce pour le samedi 12, la réap
pari t ion, comme journal du soir, de la 
Bataille. 

C'est M. Lissagaray, dont les luttes sont 
demeurées célèbres, qui prend la direc
tion de ce nouvel organe de combat con 
tre la dictature. 

La boulange n'a qu'a bien se t nir. 

Cane dat révolut ionnaire 
Les révolutiounaires blanquistes dont 

l'organe le Cri du l'euple appartient au 
bouïangeaid Rochefort. présente la candi 
d a t u r e d e M. Boulé dont on n'a pas oublié 
le rôle dans les récentes grèves à Paris 

Appel aux socia 1 tes 
Tandis que les journaux modérés corn 

me la République Française, le 'emps, le 
Sattonal, etc., soutiennent avec énergie 
la candida'.ure Jacques, les chefs socia
listes de leur côté adressent à leurs trou
pes, si nombreuses à paris , l'appel sui
vant : 
Fêdérêtion des Travailleurs socialistes 

ée> F r a n c e 
HÉVOLCTlOltWAlRB 

La délibération, tout en constatant les 
divergences de doctrine du conseil muni 
clpa! et du gouvernement, déclare que le 
oorps des élus a le devoir de dissiper le 
trouble produit par les manœuvres de la 
(action politique connue sous le nom 
équivoque de • Ligue nstlonsle • et qu'il 
leurappMHient de mettre so garde tes 
masses indécises contre lé* charlatan du 
jour. 

Une leçon a u marqu i s 
M Altifrt, le earvivaot dugAuvérnfltn^St pr< 

luiii; E. MULLHL tSSlerM 

P a r a - J. JOFFRIH, vlMiree d< 

i. KaituT. 

Con-eil 
BROUSSE, LAYY J . . | 
SIMON, 3DBSS KÊTU 

Laa Lilaa - KOBN. 
Ivry. — LarÉvRE, Jour. 
Saint OHM - OAIN, Lxrtvaa, 

, pau 
, CIIE. SI 

•trroi parmi son ptrttaanf, Je se doute pas qn' 
le -ncoAi oVflt *tè pour elle. 

Austi SU <*«S «sti-fuelioos de ma vie. • ' • 
iivoir permis, en *oœpt«"t la candidature r 
jblieaioe dans les moment- difficile q ' 
m* traversons, 6 53,000 d'entre vous d tèrnoi 

régime que n us po-

Les majorités 
inonda* par !'•* i 
eut m'opt par1 ici 
Kilos rroi*ent 

vait éle po»é* pnr 

ATortviUe. — JACUAHÛ, DISSARD 

•-» sfi-ésse 

En ISTi, Boolanger combattait ta Cornai 

Voici ta classification des journaux pa
risiens dans la lutte pour ou contre la 
candidature de M. Boulanger. 

Pour M. Boulanger 
J o u r n a u x réactionnaire» 

Autorité, bonapartiste ; Gaulois, mo
narchiste ; Patrie, bonapartiste ; fayt, 
bonapartiste , cent Capci'at,boaaparlis<e; 

ouvëraineté, bonapar t i s te ; hetit Moni
teur, monarchiste 

Figaro, conservateur - Soleil, tnonar 
chiste ; Univers, caiholique monarchiste ; 
Monde, catholique monarchiste ; Conser 
valeur français, catholique-conservateur. 

Journaux soi disant républicains : In 
transigeant, Cocarde, Pressé, France. 

M. BOULANGER EST DONC SOUTENU PAR 
DOUZE JOURNAUX REACTIONNAIRES CLÉRI
CAUX et quatre journaux soi disant repu 
tilicains. 

Pour M. Jacques 
Temps, modéré. National, modéré, Va-

tin, indépendant, Lanterne, radical, Rap 
pet, rauicïil, Voltaire, radical, Stècle, mo 
déré, estafette, radical, Parti Ou rier, 
socialiste. Justice, radical, Evénement, ra 
dical, Echo de Paris, modéré, XIX- Siècle, 
radical, Paris, radical. Soir, radical, Ra 
dical, Nation, radical. Courrier du Soir, 
radical, < u-Biax, modéré. 

M. J a r q t i r a e«( 4<>mr> • • « t r a u p a r 
i l i t f l j * n r n * u i !•«« rvpnaHealaïa. 

La presse favorable a M. Bmlanger re
présente environ 200,000 lecteurs. 

Celle favorable a M. Jacques a un tirage 
parisien de plus de 4ô0,000 numéros. 

Adresse du Conseil municipal 
DE ST E T I E N N E 

Saint Etienne, fl janvier 
Le conseil municipal de Saint-Etienne 

réuni hors session, a pris uns délibéra 
tiou invitant le peuple de Paria • à re 

I ÏMÙ'V ^ *1re|ju! t M. Rochefort, 
à l'un de ses articles, U lettre si 
Vtmtrunnigfiint D'à pas Inn^rrr : 

Monsieur Hear l Rochefort, 
Vous dites, dans votre Jou nal d'aujour 

dhui . que j'ai pr is au sérieux la candida
ture que des gens bien intent ionnés 
m'avaient offerte pour l'élection législati 
vé du 27deee mois. 

C'est vrai, je l'ai pris au sérieux parce 
qu'elle m'était proposée par des gens sé
rieux et non par des farceurs, farceurs 
souvent malfaisants, comme j ' en connaît 
'quelques uns, et que vous connaissez en 

ire mieux que moi. 
Je suis un revenant , j 'en conviens, mais 
ne reviens pas de la revue non. je re 

lens d un pays où les républicains ont 
toujours fait leur devoir ssns compter 
'avec conscience, sans espoir de recoin 
pense 

Votre protégé, votre futur empereur , 
pourrait U en dire autant t 

Agréez mes salutations empressées . 
A.LBBKT. 

D'OU VIE«J_L,»HGEIIT ? 

On lit dibs le Bmdieal : 
Le budjet des recettes — avouables — 

de M- Boulanger qui n'a pas de fortune 
personnelle, s'établit de la façon suivante 
pour l'année 188* : 

Appointements de député. . 9.000 !r. 
pension de retraite. . . . 10 500 
Légion d'honneur 2.000 

Total. . . . 2l.500fr. 
Voyons le budget des dépenses, dépen 

.'• publiques a" moins, de U. Boulanger 
pendant la même année 1888 : 

Loyer et domestiques. . SO.OOOfr. 
Gkevaux et voitures 

f.'snfae) 80.000 
Entretien personnel (vête

ments, linge, cravates, par
fume ie, bottes t e r n i e s , etc). in.000 

Dot à Mlle Boulanger . . 1OO.000 
Frais d'élections (il a été 
tndidat dans 15 départe

ments) 3.000.000 
Vie de garçon (voyage en 

Espagne, etc.) ûO.OOO 
Pension de Mme Boulan 
ir pendant l'instance en 

ilvoree mémoire 

EiwtfrrCMJVIN. 

NOS DÉPÊCHES 

de-chaussée d'une maison aise lé , m a 
de Poliveau. et formant l'angle d s bouts-
"•• t de l'Hôpital.s'est b rusque ment eIos> 
d ré . 

Une personne, M. Jovenet, raégtssasr,* 
té assez sérieusement blessée à la tftt» 

par la chute d 'une solive. 
Après avoir reçu les premiers sons* 
ins une pharmacie voisine, le blessé t 

*ié transporté d'urgence a l'hôpital de ta 
Pillé. 

lier, et Baissac, officier de paix , ont fait 
déménager tous lea locataires i e la l u i* 

m menacée de s'effondrer entièrement. 
Un architecte expert de la préfecture a 

Le Mariage de M"* Carnot 
Nièce du P r é s i d a n t de la Républ ique 

Paris, 9 janvier, 
Aujourd'hui à raidi a été célébré & Is 

mairie du àe arrondissement , le mariage 
de Mlle Marguerite Carnot, fille de M 
Adolphe Carnot, inspecteur de l'école 
des mines, e t nièce du président de la Ré 
publique, avec M. Henri Perre t , de 
Beau ne. 

Las témoins de la mariée étaient M 
deux o n d e s : le président de la Rèpubl 

auee ta f - Larombtère, ancien président 
e chambre à la oou r de cassation, et l"s 

témoins du marié : MM- siméon Carnot, 
oncle de la mariée, et Anlonin Bouchard, 
président d e la chambre de commerce de 
Beaune. oncle d u marié. 

L'intérieur de la mairie avait été décoré 
d'une façon toute particulier .Par tou tdes 
fleurs, des p lantes rares et de riches ten
tures. 

Avant de procéder à l'union des époux, 
M. Henri Defert qui . accompagné de ses 
trois adjoints, avait éié recevoir le prési 
dent de ta République et Mme Carnot au 
lias de l'escalier d 'honneur a prononcé une 
éloquente allocution. 

Pendant la cérémonie civile, un orches 
e - et c'était une Innovation due à la 

municipalité du âe arrondissement — a 

Total . . 3.200.000fr, 
Les dépenses surpassent donc les re

cettes d'une somme de. ii.178,500 tranes. 
Ou sai< déjà par M. Charles ctducbolle, 
ni personnel d<i général Boulanger, qu'il 
reçu 40u,0(X> francs d'Amérique. 
On sait aussi par M. t a i san t (discours 

deNau t >, que, M. Henri Rjchefori et le 
couiteDiiloQ out mis chacun 100,000 fr. 
daos l'affaire. 

On sait aussi que ôûu.000 francs sont ve 
nus de l'autre côté du Rhin. 

Maie tout cela ne produit que 1 million 
100,000 francs. Il reste donc à connaître la 
provenance de 2,078,500 francs. 

D'où vient l'ai g e u t r 

ELECTION DE U SOMME 

Remercianaenta de M. Cauvin à si 
é lec teurs 

M~A chéri concitoyens, 
*" " manifestation qoevo itatt de faire 

publique 
Si des divisions fàoheuiea n'avaient jeté le de. 

joué i laissa si veinent : 1s prière de i 
Cécile, de Gounod, la prière de Moïse, de 
Bossini, et le menuet de Boccherini. 

Avant son départ de la mairie, le prési 
dent de la République a fait remet t re , 
par le commandant Chamois, maître de 
cérémonies en cette circonstance, la som 
me de 500 tr . pour les pauvres de i 'arron 
disaement. 

It est u n e heure quand le cortège n u p 
tial est a r r ivé à l'église St-Sulpice. Parmi 
les assistants, on remarquai t MU. Goblet. 
ministre des affaires étrangères, le colo 
nel Lichtenstein et toute la maison mili
taire du président de la République, MM 

M. de Freycmet, ministre de la guerre, 
s'était (ait représenter par un officiel d'or-
douaauce-

UN EBOtlLEMEIT 
Creil, 9 Janvier. 

A U h u s , prés de Orèvèossur (Oise), un 
grave accident est arr ivé. 

Un jeune homme a éufc enseveli à 15 
mèt res de profondeur, dans un puits a 
marne où il travaillait. 

Deux Ingénieurs des ponts et chaussées 
ainsi q i?e le secrétaire général de U pré
fecture, sont par t is pour se r endre sur le 
lisu de la catastrophe. 

Il res te peu d'espoir de sauver le nul 
h e u r e u x ouvrier. 

Le terrain t rès mouvant rendra le tra
vail long et difdcile. 

Beauvais, 9 Janvier 
Les ingénieurs et le secré ta i re générai 

de la préfecture sont ren t rés ce malin i 
Beauvais. 

Les habitants de Lthus avalent essayé 
de déblayer le puits comblé, mais un nou
vel ét 'oulemeni s'est produit qui a man
qué d'engloutir deux hommes . 

Les ingénieurs ont empêché 1s coati-
îation du travail dans ces condi t ions; 

ils ont fait creuser un nouveau puits a o 
lèlres plus loin. 
On a deraaudé d'envoyer d 'Arras des 

soldats du géuie avec le matér ie l spécial 
qui permettra , on l'espère de mener i 
bien en 2 ou 3 jou r s , l ' en t r ep r i s e . 

•QRT D'UN l iCIr t t R E H t S E i m i 
du Peuple 

Montpellier, 9 janvier . 
La mort de M. Jacques Brives, ancien 

repréaeutaol du peuple, âgé d* 80 sua. 
Proscrit ds lt£H, AL ^ t â » J s * ^ M s > ê B B s V 
de Barbes, de Louis mafW«jBmF 
Rollin. 

4FFaiREBR0J£TCQ,.iREtE -X:X SIÉCE» 
Paris, 9 janvier. 

Le procès en diffamation intenté au 
XIX- Stècle par M. Grodet, ancien gouver 
neur de la Martinique, que ce journal a 
accusé, dans deux de ses numéros, d'avoir 
falsifié, par addition, une délibération du 
conseil privé de ia colonie, revenait au
jourd'hui devant la cour d'assises de la 
Seine. 

Après la plaidoierie de M. Millerand et 
le réquisitoire de l'avocat général qui a 
déclaré s en rapp r te r au jury , celui ci a 
rendu un verdict négatif. 

Le gérant du X r X S'ècle est acquitté. 

EFFOKORE» HT O'UfiE MAISON 
Paris, 9 janvier. 

Ce matin, à onze heures , le plancher du 

ENGLOUTI SOU: LA GLACE 
Le Mans, 9 janvier. 

Un terrible accident est a r r i v é à l'étang 
d e Neuviliette, p r é s j u b l a i o s (Mayenne). 

13u jeune sergent du 124- rég iment d'In
fanterie, en garnison à Laval, Henri de 
Tissière, flls et neveu de p lu s i eu r s géné
r aux était venu passer son temps os) 
permiss ion chez M. Chédéau, adjoint A 
Mayenne. Etant allé, avec p lus ieurs ca-
marades , chasser les canards sauvages, 
le 7 courant, Tissière en tua un qui tomba 
a u milieu de l'élaug recouver t de glace. 
Voulant le ramasser, il s 'avauça sur l'é
laug. Apres trois cents mè t r e s environ, 
la glace se rompit et Tissière tomba dans 
l 'eau. Pendant dix minutes , il se maintint 
à un glaçon. 

Les tem ins de cette scène, terrifiés, 
a 'osèrent porter secours a u malheureux 
qui disparut dans l'étang en poussant un 
cri ter r ib le . 

Le maire de Mayenne, le docteur Morts 
set , M. Gouaille, commissaire de police, 
avec u n détachement de soldats , purent, 
ap rès quatre heures de travail , retirer l t 
cadavre . 

Le général Le Beltn de Dionne, eom-
mandau t de l'Ecole supér ieure d e guerre 
A Paris , est l'oncle de la victime. 

LE 5HAH A PARIS 
si Pétersbourg, 9 janvier 

Le shah de Perse arrivera & Paria, vert 
la fiu du mois de mai. 

PIOILLSTON Dt L'Avenir ds Houbam-Teurcoino 

L'AS DE CŒUR 
* Mais, si vous achetiez dans ce village 

une petite maison, la chauve souris vien
drai t sans crainte s'y poser à la brune. 
Soyez prudent e ldiscret . Mais hâtez-voua. 
On vous aime. * 

— Eh bien l chevalier, dit le comte i 
l'oreille de du Terne, prétendrez-vous 

men t sous les to i t s . d'une vieille maison 
toute noire et toute branlante. 

Il y avait bien vingt ans qu'il occupait 

thies de ses voisins et de l 'estime des 
bourgeois dé son quartier. Sa qualité 
d'exempt ne lui nuisait point trop aux 
alentours, quoique, de tout temps , les 
Parisiens aient porté une médiocre teu-

redoutables fonctions, Larfallle 
était le plus doux et le plus obligeant des 
hommes. 

Au surplus , un exempt du dix huitième 

d'une sorte. Dans certains corps de cava 

lerie, l 'exempt était un officier, ayant rang 
de capitaine et chargé de la police du régi
ment. Dans la connétablie, aut rement dit 
la maréchaussée, qui exerçait certaines 
at tr ibutions de la gendarmerie d'à-présent 
les exempts appelés de robe courte, pi; 

à la sûreté de Paris, de surveiller les 
gabonds et les gens sans aveu, de notifier 
certains ordre* du roi. notamment les 
terr ibles lettres de cachet, par lesquelles 
Sa Majesté octroyait à un de ses sujets un 
logement dans son château de If Bastille. 
afin de recheicher et d'arrêter les voleurs 
et les meurt r iers , voire même d'assister A 
leur exécution. 

Quoi-gue de pareilles fonctions n'eussent 
rien de bien relevé et encore moins d'at
t rayant , il se trouvait parfois des gentils
hommes pour les remplir , a telles ensel 
gnes qu'en juillet 1737 un exempt de robe 
courte, nommé Jean-Baptiste de Beaulieu 
de Momigny. écuyer, ayant tué un homme 
dans une r ixe , fit valoir ses droi ts a la 
décapitation et obtint, au lieu d'être roué, 
d'avoir la tète tranchée comme un noble 
qu'il était. 

Tel n'était pas pas le cas de Jean Lar
fallle, issu d'une vieille souche rotur ière . 
Il s'était fait exempt, d'abord par tradition 
de famille — son père et son oncle avaient 
servi dans la compagnie du guet à cheval 
— ensuite et surtout par suite d'une voca 
tion naturelle. 

U était né avec le génie de l'intrigue, 
non dans le mauvais sens du mot, car il 
n 'avait jamais tourné ses rares facultés 
vers un but coupable, mais il possédait au 
plus haut degré le talent d'éclaircir les 
mystères les plus obscurs , de démêler les 
écheveaux les plus embrouillés, de com
biner les marches tes plus savantes et de 
déjouer les ruses les mieux ourdies. Il 

résoudre des 
, „ . Jeune homme 

0 voulutappl iquer son esprit à des opéra
tions moins enfantines, c'est pourquoi il 

uivit la même carrière que son père, et 
certes il en aurait difficilement trouvé une 

îi convint ">ieuxa ses aptitudes. 
De nos jours on a usé et abusé, — j 'en

tends les romanciers, — de l'agent de po 
lice moderne, et on a cent fois mis en evi 
dence les côtés dramatiques, imprévus , 
presque poétiques. île cet étrange métier 
de chasseur (hommes qui transporte en 
pleine civilisation les stratagèmes, les 
dangers et les péripéties de la vie des 
Pasux Rouges. 

Javert et M. Lecoq descendent en droi te 
ligne du dernier des Mohicans. 

^ iiice, contre l'ennemi social qui 
lui le nombre, car il s'appelle légion, et la 
force, car il est armé de toutes pièces et il 
ne craint pas de tuer. 

Combien plus justement encoraces ana 
ly^esdes sensations entraînantes d 'une 
vie exceptionnelle pourraient-elles s 'ap
pliquer aux siècles passés 1 

Aujourd'hui, un agent secret, si haMle. 
si ingénieux, si brave qu'il soit, se m e u t 
enfermé dans les limites étroites de la 
légalité et n'a presque jamais la posslbi 
lite d'agir à sa fantaisie. Son imagination 
a beau ê t re fertile en ruses contre les 
coquins, elle est forcément contenue par 
l'obligation de rendre des comptes & un 
supérieur . 

La t r ame la plus cachée aboutit bien 
vite à un rapport officiel. 

La police se fait dans l'ombre, mais ia 
justice se rend au grand jour, et, des oro-
digieux travaux des obscurs héros de l'es
pionnage, Il n'arrive jamais a la connais
sance du public que des renseignements 
anonymes. 

Les choses ne se passaient point ainsi 
sous Louis XIV, qui le premier créa dans 
Parts une véritable police, a l 

En haut, tout en haut de l à hiérarchie, 

il y avait un magistrat portant le t i t re de 
lieutenant général,el occupant de fait une 
des charges les plus importantes de l'Etal 
— LS Reynle, les deux d'Argenson, tar
tines - un personnage s u r qui reposaient 
de si grands intérêts pdi t tques , adminis 
tratifs et municipaux, qu'il n'avait guère 

lieutenant criminel, l ieutenant-civil , p r é 
vôt de l'Ile, chevalier du guet, c nseillers 
au Châtelet, tous sorti-* de la bonne bour
geoisie paur s'avancer dans la magistra 
ture. tous pourvus de charges payées a 
beaux deniers comptants et dédaignant 
for tdemett reeux mêmes la ma inà lapate. 

Après les commissaires, baillis, hu i s 
siers à verge et autre menu fretin de la 
judicature, venaient les exempts . 

A ce dernier degré de l'échelle policière, 
on rencontrait enfin la passion du mé t i e r 

L'exempt, t r ipa r t i de magistrat , de sol
dat et d'espion, était la cheville ouvr ière 
de loute la machine. Sur lui seul portait 
le poids de la recherche des cr imes et de 
la poursuite des criminels, et, pour peu 
que son mérite fût connu et apprécie en 
bon Heu, on lu) donnait carte blanche. 

C'est alors vraiment que s'engageaient 
des luttas Inouïes en t re cet humble agent, 

pable rusant, rés is tant , combattant 
Jusqu'à ce que l'un des deux succombât. 
De ce coupable, l 'exempt faisait sa chose, 
s<>n but Invariable, son souci unique. Il le 

rsnivait jusqu'à ee qu l l l'eût atteint, 
toujours et partout, dans Paris , dans la 
province, dans les m e s et dans les bois, 
en-deçà et au-delà des frontlèi 
royaume. 

La Brinvilliers, réfugiée à Liège après 
avoir empoisonné son père et ses frères, 
y fut arrêtée par un exempt qui s'était 
déguisé en abbé de cour p o u r U séduire 
avec de belles paroles et r a t u r e r dans 
guet apens tendu par la police françai 
ce t exempt, dont la renommée est ven 
jusqu'à nous, s'appelait Desgrsls, et il 
était le père de ce Desgrais, deuxième du 

nom, lequel, chassant de race, avait, lui 
aussi, a r rê té à Liège le colonel La Jon-
quière. 

Seulement, Desgrais fils avait mal fini, 
puisqu'on l 'avait poignardé et porté au 
bal de l'Opéra, pour servir d'exemple à 
ses confrères. 

Jean Larfaille était son ami et, on l'a vu , 
il avait ju ré de le venger Mais 

exempt faisaient partie. 
Le lendemain du jour où il s'était si fâ

cheusement cassé le nez à la porte des 
petits appar tements du Palais- Royal, Lar
fallle, encore tout déconfit de sa mésaven
ture et tout honteux de s'être laissé jouer 

rue du Pont-aux Choux, se hâtait d'ache-
m repas matinal, pour courir à ses 

affaires.' 
Et ee jour là il en avait beaucoup. TVa-

bord, la veille au soir, il avait reçu un bll 
let du premier minis t re Dubois, qui lui 
enjoignait de se présenter de bonne heure 
dane son cabinet, pour y recevoir des 
instructions impor tantes , et il n 'avait 
garde de manquer le rendez-vous d'un si 
puissant personnage. Ensuite, il s'était 
assigné à lu i -môme une lâche dont l 'exé
cution lui tenait fort au cœur. Il avait 
résolu d'aller rôder seul dans la rue Quin 
campoix, pour y observer de plu près les 
allures de la bouquetière. 

Son instinct d'exempt l'avertissait que 
c était dans ces parages qu'il fallait cher
cher le q u e u t e r général de la conspiration 
et qu'il ne s'était pas trompé la veille, 
quand il avait imaginé de se servir de la 
pauvre Violette pour forcer les conjurés 
a se montrer, à peu près comme les chas 

décidé à se déguiser de façon à dérouter 
t ous ceux qui auraient pu le reconnaître. 

En attendant l 'heure du t raves t issement 
il avait endossé un costume très-simple et 
t r è s propre, celui qu'il portait d'babitude 

petite t enue . 
Ainsi équipé pour s'en al ler en gufi 

il s 'apprêtait à part ir pour l e P a l a i s - iyal 
où Dubois ' 'attendait, et il au ra i t même 
déjà d û être en route . Mais ce reps* 
du matin était pour lui le me i l l eu r de la 
journée , et U s'y at tardai t volontiers à 

comme un bon bourgeois , voir 
m ê m e à ségayer en pla isantant douce
men t ; car Jean Larfallle n 'habi ta i t p u 
seul . 

Et pourtant , il n'avait j ama i s connu sa 
uiè ie . qui était morte en le met tant an 
monde ; il avait perdu son père depuis 
" n e vingtaine d'année* ; Il était fils unl-

ue . il ne possédait ni oncles, ni tantes,nl 
tus ius à aucun degré, et, d é p l u s , il ne 
était j amais marié , ses fonctions ne lui 
n auraient pas laissé le temps , alors mê

me qu'il en aurait eu envie. 
Tout cela n'empêchait point que les 

de la maison de la rue du 
î x , qui l 'avaient pour voisin 

depuis l'an de grâce 1709, l 'eussent tou
jou r s vu partageant son logement avec 

ne personne du sexe féminin. 
Cette personne, qui était u n e enfant 

quand l 'exempt v in t demeurer lé , avait 
un peu plus de seize ana s u commence
ment de 1730. Elle ne pouvai t pas être sa 
sœur , puisque le père et la m è r e Larfaiies 
avalent quit té ce monde bien avan t qu'elle 
y en t râ t . Sa fille ? on l'avait di t tout bas, 
et bien des gens le croyaient encore, mais 
elle lui ressemblai t si peu quelaMpfosjf . 
l ioo semblait nasardée. 

Une a u t r e conjecture M présenta i t nala-

bai t d'elle -même quand on In rnnniisnaJL 
l a pauvre petite qui vivait avec Jean Lar
fallle était fâcheusement contrefaite. 
(A suivre) «jjBSFORTCKt DQ BOSBOOHT. 


